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Ce travail de recherche s’intéresse aux rires  
et à leurs formes graphiques ou linguistiques dans 
les échanges de discussion instantanées. Ce sujet 
d’étude nous est venu de la volonté de trouver une 
thématique qui jouisse d’une présence quotidienne 
et commune à toute personne. C’est au travers  
de cet objectif que nous nous sommes intéressées  
au rire dans un premier temps. En effet, tout le 
monde rit. Le rire est une expressivité du corps et 
de l’esprit. C’est une réaction spontanée prenant 
des formes variables, allant du rire contenu au fou 
rire. Notre travail ne porte ni sur le comique ni sur 
l’humour, mais sur la réaction : l’action de rire. 
Deux ouvrages théoriques ont été essentiels  
pour ce travail, celui de David Le Breton1  
Rire, une anthropologie du rieur2 et le livre d’Alain 
Vaillant3, Civilisation du rire4. Publiés récemment,  
ils relèvent de l’anthropologie et de la sociologie.  
Nous voulions apprendre ce que signifiait  
« rire » dans notre société actuelle. 

1  Chercheur, anthropologue et sociologue français (1953).
2 Le Breton David, Rire, une anthropologie du rire, Paris, Métaillé,  
Collection Traversées, 2018.
3 Historien de la littérature française ainsi, il s’intéresse  
à l’anthropologie culturelle (1958).
4 Vaillant Alain, Civilisation du rire, Paris, Cnrs Edition, Sciences politiques et 
sociologiques, 2016.
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À la suite de ces lectures, un terrain d’étude nous 
a semblé moteur afin de lier cet apport théorique 
avec notre volonté de travailler sur des enjeux 
contemporains ainsi que d’en trouver et analyser 
des représentations graphiques. Il s’agissait des 
discussions instantanées virtuelles. En effet, se 
voulant au plus proche du réel, elles utilisent 
des figures graphiques ou des formulations 
linguistiques. Comment est-il possible de 
représenter une expressivité telle que le rire à l’écrit ? 
Finalement, c’est quelque chose que nous faisons 
quotidiennement sans le questionner. En effet il est 
fréquent d’utiliser des émojis, des émoticônes, des 
expressions comme « mdr » (mort de rire) dans nos 
messages. Mais qu’est-ce que cela signifie ? Quel rire 
est représenté et comment ne pas mal l’interpréter ? 
Nous avons voulu chercher si des signes ou 
formulations étaient récurrents pour  
des typologies de rires précis.
 
Pour commencer ce travail analytique, nous avons 
procédé à une collecte de captures d’écran de 
discussions instantanées, grâce à des posts sur les 
réseaux sociaux. Une centaine d’échanges nous 
est parvenue, émanant d’un public âgé de vingt à 
vingt-cinq ans. Le dénominateur commun à tous ces 
échanges est d’une part, qu’ils mettaient en relation 
des personnes qui se connaissaient et d’autre part, 
qu’il s’agissait d’échange privés. C’est par cette 
unique typologie que s’est constitué notre public de 
recherche. Par la suite, nous avons classifié toutes les 
discussions en interprétant certains types de rires 
puis les signes ou formulations employés afin de 
représenter cette expressivité.
 
Ces catégories étant définies, elles nous ont permis 
d’entamer les ponts entre théorie et discussion ainsi 
que d’élaborer une architecture relative  
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à cette recherche et ainsi d’en définir un plan.  
Cet écrit s’appuie sur un raisonnement inductif, 
en partant de ces captures d’écran afin d’y intégrer 
une réflexion écrite.  Afin de créer une dynamique 
d’échange, ce mémoire s’articule autour de plusieurs 
correspondances. Avec d’une part, des acquis 
théoriques et linguistiques (Chonchon), et, d’autre 
part, un questionnement en design graphique 
(Luc). C’est aussi un moyen d’écriture, qui à notre 
sens, permet une forme de vulgarisation, car nous 
expliquons à notre interlocuteur ou interlocutrice 
des notions complexes avec une visée pédagogique, 
en vue d’en faciliter la compréhension. 

L’écriture correspond à notre cheminement réflexif. 
Dans un premier temps, il est question de l’ironie,  
car elle nous a paru être le lien, entre les deux 
grandes catégories que nous avons déterminées.  
En effet, l’ironie est la passerelle entre les discussions 
dénotant une franche rigolade5 (c’est notre deuxième 
correspondance) et celles qui requièrent ce que 
nous appelons la « ponctuation rieuse » (troisième 
correspondance). Cette expression est empruntée  
au livre Rire, une anthropologie du rieur de  
David Le Breton, et renvoie à ce qu’il nomme  
un « art sociologique intuitif » consistant  
à exprimer une intonation rieuse dans des  
situations ne se prêtant pas au rire, mais où  
il permet de dédramatiser et ainsi de donner  
un ton moins formel. 
 
Pour finir, il nous est apparu pertinent de parler 
des émoticônes et émojis, dans une correspondance 
parallèle. En effet, ces pictogrammes sont peu 
questionnés alors qu’ils contiennent des enjeux 
pluriels par leurs représentations, leurs usages et 
leurs provenances. Ce questionnement fait suite au 
reportage de Stéphanie6 Cabre Émoji-nation7,  
diffusé fin 2021.  

5 Nous avons choisi cette expression afin de parler de situation dans lesquelles nous 
supposons que les personnes rient vraiment derrière leurs écrans. 
6 Réalisatrice et journaliste française (1976).
7Cabre Stephanie, « Émoji nation », youtube.com, Arte, 30 décembre 2021, [en ligne] 
https://www.youtube.com/watch?v=XOsOOX3yDJw
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 04_10_2021

Luc  Hey, Chonchon ! La dernière fois, j’ai reçu un message.  
Je ne comprends pas si celui-ci était ironique ou non…  
J’ai conscience que le propos de celui-ci est plutôt anodin, 
j’utilise cette conversation de façon anecdotique, car j’aimerais 
avoir ton avis sur la question. Ce n’est pas la première fois que 
ça m’arrive et j’ai entendu dire que tu travaillais sur la question. 

Chonchon  Oui, pas de soucis, envoie-moi la discussion !
Luc  Regarde, ma pote m’envoie ça : 

 

Je ne sais pas si elle plaisante ou si elle est désespérée. Est ce que 
les décorations sont vraiment belles ou moches ? L’émoji prête  
à confusion. Normalement quand je l’utilise c’est pour signifier 
une franche rigolade mais là, elle pourrait simplement pleurer 
devant la beauté. À chaque fois que ça m’arrive, je ne sais pas 
comment réagir et je ne voudrais pas répondre à côté… 
Que ce soit dans le cadre de cette discussion ou d’une autre…

Chonchon  L’ironie c’est toujours difficile à déceler mais il me semble  
que là, il en est question et l’émoji permet de la souligner, 
malgré son double sens (rire ou pleurs). En effet, l’ironie  
est une « figure de rhétorique par laquelle on dit le contraire 
de ce qu’on veut faire comprendre.8 » Alors, il me semble  
que les décorations ne doivent pas être à son goût et c’est 
pour en rire qu’elle t’envoie ce message. J’interprète qu’à 
travers ce message,  son intention était de te faire rire,  
c’était ironique. Elle « semble s’amuser à être contraire9»  
de ce qu’elle pense et ceci est démontré par l’émoji.  
D’un point de vue étymologique le terme « ironie » vient du 
mot grec eirônieia signifiant pour en donner une définition 
concise : l’interrogation. Mais plus largement, le sens qu’on 
lui donne aujourd’hui ressemble à la figure rhétorique 
donnée par Cicéron et Quintilien, c’est quand « le contraire 
du sens réel est exprimé.10 » Néanmoins, je te comprends, 

8 Ironie, Cnrtl, [en ligne] https://www.cnrtl.fr/definition/ironie, consulté 11 novembre 2021
9 Ironique, Cnrtl, [en ligne] https://www.cnrtl.fr/definition/ironique, consulté le 11 novembre 2021
10 Tok Huzeyfe « Le concept de l'ironie. Eiron et Eironeia », travail de séminaire, Grin, 2013 
[en ligne] https://www.grin.com/document/298987, consulté le 25 novembre 2021

première correspondance — ironie

ir_01



14 15

par son ambiguïté il est difficile de la percevoir. C’est aussi 
pour cela qu’elle est intéressante : « l’ironie est une sorte de 
rire rentré qui transparait par instant sous le sérieux de la 
parole […] elle exprime un double langage. Il feint de croire 
à ce qui est dit pour formuler indirectement le contraire.11»
07_10_2021

Je reviens vers toi car la définition de l’ironie que je t’ai 
donnée la dernière fois me parait trop brève et imprécise. 
En réalité l’ironie ne s’exprime pas uniquement par une 
antiphrase, c’est bien plus complexe que ça. Je viens de lire un 
livre d’Alain Vaillant : La civilisation du rire12, il explique que 
l’ironie ne se restreint pas à cette notion d’antiphrase, elle est 
plus complexe. En effet, il nous apporte cette caractérisation : 
« l’ironie consiste à dire le contraire de ce que l’on pense, tout 
en faisant comprendre qu’on pense le contraire de ce que l’on 
dit, ou, en termes plus modernes, elle consiste à dire non-A 
tout en faisant comprendre qu’on pense  A. Cette définition, 
[…] est loin de résoudre toutes les difficultés. Tout d’abord, 
elle ne dit rien des manières qu’utilise l’ironiste pour “faire 
comprendre” ce qu’il pense et qui s’oppose à la lettre de ce 
qu’il énonce : or c’est justement dans ce “faire comprendre” 
que réside l’ironie13 », expliquant que si cette notion de « faire 
comprendre » n’est pas prise en compte dans sa définition 
elle pourrait tomber dans le domaine du mensonge. 
David Le Breton, quant à lui, mentionne que « l’ironiste 
est quelqu’un qui ne dit pas ce qu’il pense (exactement 
comme le menteur), mais qui émet obligeamment un signal 
complémentaire pour avertir son interlocuteur.14 »  
C’est-à-dire, que dans un contexte d’échange, de discussion, 
de la vie quotidienne, ce qui permet de faire comprendre 
l’ironie, c’est le langage paraverbal : mimiques, gestes, tons… 
Ici, il s’agit d’un échange par messages qui n’est ni comparable 
à un échange physique ni à de la littérature ironique moderne 
telle qu’on pourrait la trouver dans un livre de Flaubert15. 
C’est grâce à l’émoji, que ton amie a ajouté, qu’il nous est 
permis d‘en saisir la subtilité, mais je me demande si ce 

11 Le Breton David, Rire, une anthropologie du rieur,p80.
12 Vaillant Alain, Civilisation du rire, 2016.
13 Vaillant Alain, Civilisation du rire, 2016, p320 (format iBooks : Mac book pro 13’).
14 Le Breton David, Rire, une anthropologie du rieur, 2018, p363.
15 Alain Vaillant prend l’exemple de Madame Bovary pour expliquer l’ironie de la littérature  
moderne avec la notion de pathétique poussé à son paroxysme comme procédé ironique.
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signe n’est pas réducteur, car pour moi, ce qui est intéressant 
dans l’ironie ce sont justement les éléments paraverbaux 
qui l’accompagnent. Or, ce qui est mis à notre disposition 
sur nos smartphones réduit ces éléments à un seul signe : 
l’émoji, ou dans d’autres situations à des expressions comme 
« mdr ». Paradoxalement on la donne à percevoir grâce à ce 
marqueurs mais le contexte de ces échanges virtuels amplifie 
l’ambiguïté de l’ironie car nous n’avons pas l’expression 
physique réelle de notre interlocuteur ou interlocutrice. 
Cependant, je t’envoie une discussion dans laquelle j’ai eu 
recours à l’ironie en utilisant l’abréviation « mdr » pour la 
marquer, mais finalement celle-ci aurait pu ne pas apparaitre.

 

première correspondance — ironie
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En effet, le contraste entre la réalité et ce que j’exprime est 
tellement grand qu’il aurait été impossible que la personne 
avec laquelle j’échange n’interprète pas ce message comme  
de l’ironie. Plus précisément, ici, je dédramatise et effectue 
une mise à distance car je n’ai pas envie de lui répondre  
« je dois aller au rattrapage, j’ai pas réussi mes partiels » ;  
alors j’esquive avec une réponse ironique (je n’aurais jamais 
fait une licence de mathématiques).   
Mais aujourd’hui, je m’interroge sur cet usage car, dans cette 
discussion virtuelle, j’ai marqué l’ironie grâce à l’abréviation 
« mdr », alors qu’elle n’était pas nécessaire, j’aurais pu laisser 
mon amie la percevoir seule. En effet, on communique 
tellement par messages que j’ai peur que l’on perde l’analyse 
gestuelle qui requiert de l’intuition formée par l’entrainement 
du regard que l’on porte sur autrui (car nous la donnons 
facilement à percevoir par messages). L’ironie est pour moi 
un exercice analytique, d’interprétation et de perception que 
l’on fait sur l’autre afin de démasquer un sens caché sous  
le ton de l’humour et c’est en ces termes qu’elle m’intéresse. 
La posture d’ironiste que nous pouvons adopter est un 
moyen de dire les choses de manière contournée et rieuse. 
L’ironie peut être un moyen de dédramatiser ou de se sortir 
de situations pouvant être vécues comme désagréables, tout 
comme on peut l’utiliser car elle nous paraît être un moyen 
plus accessible d’expression (par exemple, il m’est plus simple 
de dire que je n’aime pas quelqu’un que l’inverse). Elle repose 
sur un décalage entre ce qui est dit et ce qui doit être compris 
[et] parfois on la définit comme le fait de dire le contraire de 
ce que l’on veut faire comprendre afin d’exprimer une 
moquerie. C’est une figure rhétorique qui permet une mise  
à distance, mais l’ironie n’induit pas toujours un rire ou un 
ton humoristique. Néanmoins, pour en revenir  
à sa manifestation dans des échanges virtuels, est-ce que toi, 
en tant que designer graphique, tu penses que l’on pourrait 
trouver d’autres moyens pour la retranscrire ?

première correspondance — ironie

Luc  Je ne sais pas comment on pourrait trouver un système  
de signes ou d’indices graphiques qui permettraient  
de l’expliciter sans la montrer clairement. En soi, dans  
la discussion que je t’ai envoyée précédemment, tu as tout 
de suite décelé l’ironie car tu expliques que l’émoji est un 
moyen de la donner à percevoir, alors qu’elle se montre plus 
subtilement dans la vie réelle. Pourtant je n’ai pas réussi à en 
avoir la certitude malgré l’émoji. De toute manière si l’on donne 
une forme graphique à l’ironie, elle se montrera d’autant plus 
facilement. Cela devient, à mon sens, complètement paradoxal. 
Outre cette question, je viens de lire un article qui mentionne 
les quatre pièges de l’ironie réutilisant et vulgarisant la vision  
de Vladimir Jankelevitch16 dans la partie 3 de L’ironie17, les voici : 
« – la confusion : l’ironie est toujours double, tantôt elle raille  
et s’isole, tantôt elle pousse à la réflexion, plus solitaire  
ou plus sociable, tragi-comique, elle est à la fois  
une et autre, antithétique ; 
– le vertige : à force de compliquer ses pensées et ses dires, à 
force de feindre, de renverser, l’ironiste peut s’étourdir lui-même. 
Il mêle le vrai et le faux mais risque de ne plus s’y retrouver ; 
– l’ennui : l’art d’effleurer ironique pousse continuellement à 
changer de point d’intérêt ; la liberté qu’offre l’ironie lasse ; 
– le probabilisme : “désabusée”, l’ironie ne prend rien comme 
tel, comme vrai, comme valable. Elle morcelle les choses 
avec hostilité, s’en détache et par là s’en désintéresse.18»
Les pièges mentionnés sont définis dans un contexte 
physique mais ils me paraissent être les mêmes dans 
les échanges virtuels où l’ironie ni apparait de la même 
manière. Les émojis ou acronymes limitent la confusion 
mais le support numérique amplifie, à mon sens, la 
notion de vertige pour le récepteur ainsi que l’ennui et le 
probabilisme. On se lasse et on est vite désabusé. Lors de 
ces échanges, on a un champ de communication qui n’est 
pas celui des rapports physiques, on peut ne pas répondre 
à la personne ce qui augmente d’autant plus les pièges.

16 Philosophe français (1903-1985).
17 Jankélévitch Vladimir, L’ironie, Paris, Flammarion, 1964.
18 Bouquet Brigitte, Riffault Jacques, « L’humour dans les diverses forme du rire », Paris, Érès 
édition, Vie sociale, volume 2 [en ligne] https://www.cairn.info/revue-vie-sociale-2010-2-page-13.
htm, p18, consulté le 28 octobre 2021.
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09_10_2021

Luc  J’étais en train de repenser à la possibilité de créer des signes 
graphiques propres à l’ironie car finalement, c’est quelque 
chose j’ai pu étudier, et après réflexion, cela ne me laisse pas 
indifférent. Bien sûr, l’utilisation des téléphones portables  
a amené la problématique de la retranscription de l’expressivité 
des émotions, par des systèmes de transposition du langage 
paraverbal à l’écrit. Mais la volonté de donner une forme 
graphique à l’ironie dans des textes était déjà présente, 
 et plus largement par des réflexions autour de la ponctuation.  
En 1781, Jean-Jacques Rousseau19 « consacre un chapitre  
[dans son Essai sur l’origine des langues] à l’écriture  
où il déplore la perte de “vivacité” de la langue. Selon lui, seul un 
perfectionnement de la ponctuation pourrait éviter la tendance 
à l’alourdissement de la forme écrite :  
“Le meilleur de ces moyens et qui n’auroit pas ce défaut,  
seroit la ponctuation, si on l’eût laissée moins imparfaite”.20 »  
Il trouvait essentiel de remédier aux « ambiguïtés » causées  
par la « pauvreté » et « l’imprécision21 » des signes de ponctuation. 
Cette vision était partagée par beaucoup, notamment au sujet 
de l’ironie qui par son ambiguïté à l’écrit, a souvent été source 
d’inspiration pour les créateurs et créatrices graphiques. 
Par exemple, Alcanter de Brahm22, dans le Nouveau Larousse 
illustré, paru entre 1897 et 1905 propose son point afin  
« [d’]indiquer au lecteurs les passages, les phrases ironiques 
d’un ouvrage, d’un article. » C’est l’image que je t’envoie(fig.1).

 

(fig.1) La définition d'ironie, avec le point imaginé par Alcanter de Brahm,  
dans le Nouveau Larousse illustré, 1897–1905.
19 Écrivain, philosophe, musicien français (1712-1778). 
20 Ponge Myriam, « Une ponctuation fantasmée (hantée par l’oral) : des signes imparfaits  
aux signes rêvés… », Linx, n°75, « Imaginaire de la ponctuation. Ordre et inquiétude du discours », 
2017, [en ligne] https://journals.openedition.org/linx/1953, consulté le 25 octobre 2021
21 Ponge Myriam, « Une ponctuation fantasmée (hantée par l’oral) : des signes imparfaits 
 aux signes rêvés… », 2017.
22 Marcel Bernhardt dit Alcanter de Brahm est un poète, chansonnier et critique d'art français.
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Il a créé le premier point d’ironie, celui-ci hybride  
la forme classique du point d’exclamation et celle du point 
d’interrogation, mêlant le ton et l’ambiguïté. Mais, il n’a été 
utilisé que par un nombre réduit d’individus et n’a jamais réussi 
à entrer dans nos écrits de manière universelle car refusé par 
l’Academie française. Ce signe, comme d’autres tentatives,  
est resté marginal.   
Encore aujourd’hui, d’autres personnes, comme la designeuse 
graphique Jane Secret23, se sont prêtées à l’exercice. Elle a créé 
des signes d’intonation d’humeur afin que l’écrit devienne plus 
expressif et que l’auteur puisse transmettre l’émotion voulue. 
Le designer typographique Thierry Fetiveau24 a, quant à lui, 
imaginé le caractère Anderson destiné aux contes pour enfants  
et intégrant un système de ponctuation complémentaire. 
Tu peux y retrouver des signes comme celui de la joie  
ou de la moquerie. Et tu vois, toutes ces créations de signes 
typographiques auraient pu être utilisées à des fins de rires 
subtils comme l’ironie ou, plus largement, en tant que systèmes 
d’expressivité; mais c’est finalement par les émoticônes 
que l’expressivité est née dans les discussions virtuelles.

Chonchon  Pour rebondir sur ton propos, il me semble que, comme 
le disait Pierre Halté dans l’émission Émojis : révolution du 
langage ou Cheval de Troie des Gafam ? de France culture,  
il faut faire « attention avec la comparaison [des émoticônes 
ou émojis] avec la ponctuation. Il y a une chose qui est,  
qu’en tant que pictogramme [ils] ne peuvent pas s’intégrer  
à la syntaxe des phrases, ou difficilement. Ils ne peuvent  
se positionner qu’en dehors des propositions syntaxiques.  
Donc on les met systématiquement à droite des énoncés.  
Et puisque les premières formes de pictogrammes étaient 
faites des signes de ponctuation, ce n’est pas évident  
de les faire cohabiter. [Ce sont normalement] des signes  
de ponctuation qui accompagnent un énoncé d’écrit classique 
mais les signes de ponctuation qui constituent  
les émoticônes sont eux-mêmes des signes de ponctuation.25 » 
En effet, placer « :) » au milieu d’une phrase pourrait 

23 Secret Jane, designeuse graphique cofondatrice de Surface Studio à Lille en 2016.
24 Fetiveau Thierry, typographe créateur de la typographie Anderson [en ligne] https://
thierryfetiveau.fr/cms/index.php?page=andersen 
25 Halté Pierre et Cabre Stéphanie interviewé par Gesbert Olivia, « Émojis : révolution du langage 
ou Cheval de Troie des Gafam ? », Paris, France culture, La grande table idées, émission du 15 
décembre 2021 [en ligne] https://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-idees/émojis-
revolution-du-langage-ou-cheval-de-troie-des-gafam
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compromettre sa lecture par la connotation de ces signes 
dans un sytème de ponctuation classique, c’est pour 
cela qu’ils prennent place à l’extérieur. Cette possible 
confusion est certainement la raison pour laquelle 
nous n’utilisons presque aucun signe de ponctuation 
lors de nos échanges car progressivement ils sont aussi 
devenus la représentation d’un point. Typiquement ton 
amie a positionné l’émoji à la fin de son écrit et n’a pas 
utilisé de signes de ponctuation et dans celle que je t’ai 
envoyé il y a uniquement des points d’interrogations. 

Luc  Cependant, je suis tombé l’autre jour sur un article de  
France Culture qui nuance ce dont tu viens de parler.  
Chloé Léonardon26, qui a réalisé un mémoire sur les émojis, 
explique : « “Pour moi, les émoticônes sont une forme de 
ponctuation, mais pas seulement. Au départ, ce sont surtout 
des gestes transposés à l’écrit. […] Et ensuite, les émoticônes 
et émojis ont de nombreuses fonctions. On peut y voir une 
dimension syntaxique, parce qu’ils remplacent bien souvent  
le point.” De fait, les émojis sont souvent utilisés pour indiquer 
une fin de phrase en se substituant au point. “En soi, ça a le 
même rôle que la ponctuation expressive, qui est d’ailleurs l’une 
des rares ponctuations que l’on conserve sur internet. À l’inverse 
ce n’est pas rare de trouver, à côté d’un point d’exclamation, un 
émoji. Ce n’est pas, principalement, de la ponctuation, mais les 
émojis et émoticônes ont pris un rôle expressif, au même titre 
que les points d’exclamation ou d’interrogation”27 ». En effet, 
il me semble que ces pictogrammes peuvent être assimilés à 
de la ponctuation si l’on considère celle-ci  comme un moyen 
d’expressivité et non un outil au service de la syntaxe. 
Finalement, ces deux réponses se nourrissent l’une de l’autre 
mais j’ai l’impression qu’il n’y en pas de définitive. Peut-être que 
ces pictogrammes sont un nouvel outil de langage ne pouvant 
être comparé que de loin à la ponctuation, telle qu’on la connait. 

26 Doctorante en Science du langage. 
27 Ropert Pierre, en présence de Chloé Léonardon, « Une histoire de la ponctuation : l'émoji, 
point du futur ? ¯\_(:))_/¯¯ », Paris, France Culture, Savoir, 3 juillet 2021 [en ligne] https://www.
franceculture.fr/histoire/une-histoire-de-la-ponctuation-lémoji-point-du-futur-tu, consulté le 15 
décembre 2021.
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La notion d’ironie pose la question du « faire 
comprendre » dans le langage paraverbal car, 
comme dit précédemment, c’est ce qui permet 
de la décrypter. Les émojis ou acronymes de 
type « mdr » sont les moyens utilisés dans les 
discussions virtuelles pour faire percevoir cette 
ironie. Mais l’interprétation de ces moyens reste 
ambigüe et l’on ne peut jamais avoir la certitude 
de la présence d’ironie, sauf si nous connaissons 
parfaitement notre interlocuteur ou interlocutrice 
et le type de langage utilisé dans ce cadre. 

conclusion — première correspondance — ironie
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Le contexte des échanges virtuels amplifie cette 
ambiguïté. La ponctuation a joué un rôle important 
dans la retranscription graphique de l’ironie dans 
toutes les formes d’écrit. Mais les signes utilisés 
dans les discussions ne sont pas forcément de la 
ponctuation, ils y ressemblent mais n’en sont pas  
car ils ne répondent pas à une forme syntaxique.  
Le paradoxe de trouver une forme graphique  
à cette ironie est qu’elle explicite l’ironie alors 
que celle-ci repose sur des éléments implicites.

conclusion — première correspondance — ironie

Deuxième 
correspondance :
franche rigolade à l’écrit, 
autodérision et dérision.
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03_11_2021

Luc  Au sujet de la conversation que l’on a eue la dernière fois  
à propos de l’ironie, je me suis amusé à prendre  
des captures d’écran d’échanges qui m’avaient fait rire.

 

Je voulais avoir ton avis sur le sujet car je me suis rendu compte 
que je ris vraiment derrière mon écran alors que je suis tout 
seul. Mais je me demande comment retranscrire  
cette franche rigolage dans les messages  
et pourquoi j’arrive à rire tout seul devant mon écran ? 

Chonchon  Je t’avoue que je me suis souvent posé la question. 
Alain Vaillant, dans un de ses livres, y consacre une partie : 
« Le rire, un plaisir solitaire ?28 », dans laquelle il s’est  
lui-même posé cette question. Pour y répondre il a effectué 
un sondage qu’il explique ainsi : « Je commencerai par un 
constat personnel. Les dizaines de fois où j’ai demandé à mon 
interlocuteur/interlocutrice s’il lui arrivait de rire seul(e),  
j’ai toujours obtenu, sans aucune exception, la réponse que  
je m’étais faite à moi-même. Oui, elle ou il pouvait rire 
seul(e) ». Mais, il est vrai qu’il s’exprime généralement dans 
un cadre indirect par le biais d’un support intermédiaire, 

28 Vaillant Alain, Civilisation du rire, 2016 — p203-211 (format iBooks : Mac book pro 13’)
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l’« expression solitaire survient rarement excepté en 
réponse aux médias, une forme indirecte de stimulation 
sociale.29 » Les conversations virtuelles sont, elles aussi, une 
forme indirecte de stimulation sociale. Le rire solitaire ne 
s’exprime pas par une grande hilarité (ou rarement) mais 
son expression peut se traduire par un pouffement, une 
respiration plus saccadée et bruyante par la bouche ou le nez, 
des échappements d’air soufflés entre les dents ou les lèvres 
ou encore des raclements d’arrière-gorge30. Sa manifestation 
n’est pas celle du fou rire où le rire rompt la raison, mais 
toutes ses formes restent des expressions du corps que 
l’on ne contrôle pas, tel un bâillement ou des larmes. C’est 
quelque chose qui nous échappe. Alors quand une discussion 
est vraiment drôle, une franche rigolade, on rit même si nous 
sommes tout.e seul.e. Surtout, quand celle-ci est initiée 
avec la visée de faire rire. Si on prend la seconde discussion, 
j’imagine ta réaction : tu as dû rire car tu étais surpris, 
c’était inattendu (j’aurais ri aussi). Ici, ton amie a utilisé 
des procédés du comique qui incitent au rire, le comique de 
situation pour celle-ci et le comique de mots pour la première. 

Luc  C’est vrai que, pour revenir sur les façons différentes de rire, 
il y a parfois des messages que je reçois et qui me font rire mais 
pas en apparence. C’est comme un rire intérieur, j’ai l’impression 
que mon cerveau ressent ce rire et pourtant  
je ne ris pas extérieurement.  
Néanmoins, je dévie un peu, et c’est certainement mon regard 
de designer graphique qui parle, mais as-tu remarqué qu’il 
n’y a aucun émoji ou émoticône dans ces conversations ? 
Contrairement à l’ironie, il n’y a ici aucun doute sur le fait 
que je ris, ainsi que sur l’intention de mon interlocuteur 
et pourtant, pas de pictogrammes. C’est certainement 
parce que lorsque que l’on rit de manière évidente, nous 
formons des phrases afin de bien le faire comprendre 
alors qu’avec un signe graphique, c’est plus ambigu.

Chonchon  Tu réponds très bien à ta question car les émojis  
et les émoticônes manquent de nuances, c’est pour cela  

29 Légaré Steven, « Les origines évolutionnistes du rire et de l’humour », Mémoire de maîtrise 
en science en anthropologie, université de Montréal, 2009 [en ligne] https://papyrus.
bib.umontreal.ca/xmlui/bitstream/handle/1866/4085/Legare_Steven_2009_memoire.
pdf?sequence=4&isAllowed=y, p7, consulté le 01 décembre 2021. 
30 Vaillant Alain, Civilisation du rire, 2016, p47 (format iBooks : Mac book pro 13’).
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que nous formulons des phrases. Néanmoins que ce soit avec 
des représentations graphiques ou des abréviations comme 
« mdr », je remarque la nécessité de les additionner les uns 
aux autres et de les combiner, afin d’exprimer des intensités 
différentes et de démontrer une franche rigolade. Avec les 
émojis, ça se traduit par leur démultiplication et pour les 
autres comme « mdr » par une réplication du « r » (exemple : 
« mdrrrrrrrr »). Plus le rire est intense, plus il y a de signes, 
de caractères. Ce sont des indicateurs qui figurent si notre 
interlocuteur ou interlocutrice a vraiment rit ou non.  
Mais formuler une phrase reste la manière la plus nuancée 
pour l’exprimer car elle est plus précise. Par exemple, dans  
la première discussion tu dis « ça me fait trop rire » et  
« je rirai encore demain » il n’y a ni doute, ni ambiguïté, de 
même que si tu riais dans une discussion réelle, en face à face.
15_11_2021

Luc  Chonchon ! Je crois que je viens de remarquer quelque 
chose en rapport avec notre manière d’amener des rires 
de franche rigolade dans les discussions interposées. 
Regarde la conversation que j’ai eue la dernière fois :
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Précédemment je te disais que c’était bizarre car quand je ris 
vraiment, lors d’interactions par messages avec autrui,  
je n’utilise ni émoticône, ni émoji. Ici, je fais la même chose 
mais mon interlocutrice, bien qu’elle expose une situation 
cocasse et marrante, marque d’autant plus son rire avec ces 
émojis. Comme si elle voulait s’assurer que je comprenne qu’elle 
plaisante. J’ai l’impression que les émojis servent à éviter toute 
ambiguïté et comme nous le disions avec l’ironie, ils permettent 
d’enlever toute gêne vis-à-vis de la situation. Plus précisément, 
si mon amie avait enlevé ces émojis j’aurais pu avoir l’impression 
qu’elle était en colère. Mais ce n’est pas son objectif, au 
contraire, elle s’attend à ce que l’on rie et nous le signifie. 

Chonchon  Ta réflexion est très intéressante mais attention à ne pas 
tomber dans une généralité. Dans cette conversation ton 
amie fait preuve d’autodérision, ce qui signifie qu’elle est 
capable de « rire [d’elle-même] et être la cible de son propre 
rire31 » mais ce que je trouve marquant c’est que, dans  
la situation qu’elle évoque, ton amie est toute seule. Elle 
aurait pu la garder dans un entre-soi et rire toute seule de 
celle-ci. Mais elle a voulu la partager avec toi car quand on est 
face à une situation risible, on a envie de la communiquer, on 
a envie de faire rire. C’est quelque chose qui est propre  
à notre époque, lié à nos modes de communication 
instantanés à distance. Auparavant, si ce genre de situation 
arrivait et que nous étions tout seul chez nous, nous ne 
l’aurions probablement raconté que le lendemain ou jamais. 
C’est aussi pour ça que l’humour est partout aujourd’hui, 
car nous avons la capacité et les outils pour communiquer 
des moments comiques. Je ne parle pas des humoristes, 
chroniqueurs ou d’autres personnes ayant comme métier 
de susciter le rire, ni de supports de communication 
humoristique, mais de personnes comme toi, ton amie ou 
moi-même qui ressentons l’envie de partager instantanément 
avec notre entourage quelque chose qui peut nous faire rire.  
Néanmoins, une autre dimension peut être convoquée. 
Il est aussi probable que ton amie se soit dit, pendant 

31 Bouquet Brigitte, Riffault Jacques, « L’humour dans les diverses forme du rire », p20.
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cette situation, que si quelqu’un l’avait vue, elle aurait eu 
l’air ridicule et que pour conjurer son sentiment possible 
d’inconfort, elle a choisi de partager avec toi cette anecdote.  
Dans les deux cas il me semble qu’elle utilise les 
émojis comme marqueurs afin d’être sûre que 
tout le monde rit avec elle,  soulignant qu’elle 
n’est pas dans une situation dramatique.   

Luc  Oui et puis, si j’ai autant ri, c’est parce que je la connais très bien 
et que je l’imaginais très bien dans le contexte qu’elle décrit. 
J’aurais également ri si elle n’avait pas mis les émojis, mais 
je ne sais pas si je l’aurais écrit de la même manière, je pense 
que j’aurais eu peur qu’elle pense que je me moque d’elle. 

Chonchon  Effectivement, on peut vite tomber dans la dérision,  
à ne pas confondre avec l’autodérision. Celle-ci relève 
de la « moquerie », de la « raillerie mêlée au mépris32 »   
Plus précisément, « elle vise une cible qu’elle cherche  
à toucher et ce but est atteint lorsqu’elle blesse, rabaisse, 
humilie…33 ». La dérision est loin d’être positive et j’ai 
l’impression que nous la retrouvons peu, dans nos 
conversations quotidiennes. On l’observe beaucoup sur les 
réseaux sociaux quand des individus cherchent à humilier 
sous couvert d’une façade humoristique, en s’acharnant 
sur une personne ou lors de discussions dans lesquelles les 
personnes parlent de quelqu’un d’extérieur au groupe.  
Il n’y a rien de bienveillant là-dedans, ce qui est lié au fait que 
l’on ne connaisse pas personnellement la personne ciblée. 

32 Dérision, Cnrtl, [en ligne] https://www.cnrtl.fr/definition/dérision
33 Bouquet Brigitte, Riffault Jacques, « L’humour dans les diverses forme du rire », p19.
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Mais si on prend cet exemple, qui me semble représentatif  
du type de moquerie qu’on retrouve dans  
nos échanges courants, j’observe qu’il n’y a rien de 
méchant, la volonté étant de titiller l’interlocuteur. 
Cela vient aussi du fait que je le connais et vice-versa,  
nous avons tous deux conscience de la frontière de l’autre. 

 

Luc  C’est quand même curieux parce que c’est encore la personne 
dont on rigole qui utilise un émoji figuratif du rire. Je sais 
que tu ne veux pas faire de généralité, mais il est marquant 
que dans toutes ces situations dans lesquelles les personnes 
rient entre elles, ce soit toujours la personne concernée 
par la situation qui utilise ce signe comme marqueur 
de dédramatisation « oui t’inquiète tu peux en rire, moi 
aussi ça me fait rire » alors que ça ne pourrait être qu’une 
façade. En soit, personne ne peut savoir avec certitude si 
son interlocuteur ou interlocutrice plaisante vraiment.

deuxième correspondance — franche rigolade

Il y a dans ces discussions des formes relevant de  
la franche rigolade, nous imaginons les protagonistes 
rire derrière leur écran. Ce rire ne s’exprime pas avec 
une grande hilarité mais il est présent. Il reste une 
forme d’expressivité du corps que l’on ne contrôle pas 
et qui peut se manifester à n’importe quel moment. 
Ces discussions sont des formes de stimulation  
de l’esprit, des substituts de conversations réelles par  
le biais d’un médium intermédiaire, ici numérique. 
Leur expressivité est liée à des procédés 
de comique que nous utilisons. 

conclusion — deuxième correspondance — franche rigolade



32 33

Par ailleurs, les rires se manifestent à l’écrit via  
des systèmes d’intensité : au plus nous rions, au plus 
il y a de signes additionnés. Nous observons, dans 
notre collecte, que les émojis sont souvent utilisés 
comme marqueurs par la personne initiant une 
situation comique. Ils restent des signes ambigus  
à cause de leur aspect et de la marge d’interprétation 
qu’ils permettent (comme pour l’ironie) mais servent 
à lever l’ambiguïté d’une situation, surtout en cas 
d’autodérision, lorsque nous souhaitons partager 
une situation dont la teneur peut s’avérer ridicule.  
La collecte ne révèle pas de véritable situation 

conclusion — deuxième correspondance — franche rigolade

de dérision car les personnes connaissent leurs 
interlocuteurs ou interlocutrices et cherchent  
à titiller, non à blesser. Les réactions dans  
lesquelles les personnes témoignent d’une  
franche rigolade sont généralement manifestées  
par des phrases explicites qui ne laissent aucun 
doute sur le fait que la personne ait ri (seules 
situations dans lesquelles le rire est clairement 
rédigé). Néanmoins, nous avons devant les yeux  
que ce que la personne a voulu transmettre, et non 
la situation réelle. Il n’y a pas de forme propre à une 
franche rigolade mais une récurrence de procédés.

conclusion — deuxième correspondance — franche rigolade
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23_11_2021

Luc  Hello Chonchon ! Je me disais que nous discutions toujours  
de conversations où, sous une forme ou une autre,  
il y a bien rire ou sourire, mais pourquoi utilise-t-on des 
signes graphiques ou autres formulations signifiant le 
rire alors que l’on ne rit pas ? Par exemple, parfois j’écris 
« mdr », « hahaha » ou j’utilise un émoji rieur, sans rire 
pour autant. J’emprunte seulement les codes du rire. 

Chonchon  Ahahah ça me fait rire que tu me dises ça parce qu’en réalité, 
quand on emploie ces signes alors que l’on ne rit pas, c’est 
comme dans la vie réelle quand on interagit avec quelqu’un. 
Je fais le parallèle avec ce que David Le Breton appelle une 
« ponctuation rieuse.34 » C’est un phénomène qui intervient 
de manière « inconsciente » et c’est le ton que nous donnons  
à nos interactions ou élocutions. Il explique que ce rire, 
« obéit à des ritualités sous peine d’être vécu comme gênant. 
En ce sens, il relève d’un art sociologique intuitif pour 
demeurer en prise avec les autres de craintes d’être jugé. 
[…] Expression d’une ritualité, il relève d’une symbolique 
corporelle acquise par la socialisation et l’identification aux 
proches, mais rejouée de manière personnelle et renouvelée 
en permanence par les innombrables liens qui nouent  
et se dénouent à chaque instant entre les individus. […]  
Parfois de politesse ou de façade, il est en principe un 
jaillissement donnant chair à un jeu de l’esprit.35 »  
C’est pourquoi il est présent dans toute forme d‘échange, 
c’est un mécanisme qui nous a été inculqué socialement 
afin que nous nous sentions plus en sécurité quand nous 
interagissons avec quelqu’un. Les discussions instantanées  
se veulent au plus proche du réel et le mode de 
retranscription utilisé reprend les signes et formulations 
du rire. Cette « ponctuation rieuse » ou « art sociologique 
intuitif » n’a pas de forme propre, il serait complexe  
de lui en trouver une. Cette ponctuation requiert,  
comme l’ironie, des éléments paraverbaux. Toujours  
est-il que j’ai pu remarquer dans ces cas là, une récurrence 

34 Le Breton David, Rire, une anthropologie du rieur, 2018, p27.
35 Le Breton David, Rire, une anthropologie du rieur, 2018, p27-28.
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des onomatopées comme « hahaha » tel que tu l’as écrit 
dans ton premier message. Ces expressions rappellent un 
des types d’expression sonore que l’on entend dans la vie 
quotidienne, ce sont « les phénomènes de vocalisation en 
rafale : des voyelles prononcées bouche ouverte et répétées 
plus ou moins longuement, les ah ah, oh oh, hi hi, hé hé 
des bandes dessinées ou des dialogues de théâtre, selon des 
variations dépendant des personnes, de leur aire linguistique 
ou de la nuance émotionnelle accompagnant le rire.36 »

Luc  Oui mais dans ce cas je te parlais surtout de mon emploi,  
à toutes les sauces, des formulations de type « mdr »  
ou « hihi », qui, comme dans l’exemple que je t’envoie, marquent 
seulement le fait que je suis content de retrouver cette personne 
et avec laquelle je suis heureuse de partager un Mc Do.

 

36 Vaillant Alain, Civilisation du rire, 2016, p46 (format iBooks : Mac book pro 13’).
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Pour moi il n’est pas question de ce concept sociétal que tu viens 
de m’expliquer, je n’y vois pas quelque chose d’aussi complexe.

Chonchon  J’entends ce que tu me dis mais alors pourquoi n’as-tu pas 
écrit « je suis content qu’on passe un moment ensemble » 
ou juste « on mange au mc do ? Ça date » dans ton dernier 
message ? Permets-moi de faire l’hypothèse que si, dans 
le premier cas, tu avais écrit la phrase que j’ai formulée 
précédemment, la situation aurait pu te mettre dans une 
posture inconfortable car il n’est pas dans nos habitudes de 
parler et encore moins d’écrire nos émotions. Si tu avais eu 
cette personne en face de toi, la situation restait la même. 
Tu aurais certainement montré des éléments paraverbaux 
d ‘enthousiasme ou de joie mais tu ne l’aurais peut être pas 
dit clairement. C’est là que l’on parle « d’art sociologique 
intuitif ». Instantanément tu m’envoies cette capture d’écran 
pour me démontrer qu’il n’y aurait rien derrière l’emploi de  
ce « ihi » alors qu’en réalité il démontre que ce mécanisme  
est ancré dans nos échanges de manière inconsciente.  
Pareil pour ton « mdr », je te connais et je sais que si 
tu l’as employé, c’est parce que tu vois quelque chose 
de politiquement incorrect à aller au Mc Do et que, 
d’une certaine façon tu te sens honteux de vouloir 
y manger. Ce « mdr » qui signifie « je sais que c’est 
pas bien mais j’en ai envie ». Dans tous les cas il n’est 
aucunement question de franche rigolade, c’est pour 
cela qu’on peut parler de « ponctuation rieuse ». 
Regarde, c’est comme quand on me répond.
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La nuance de cette discussion c’est que la personne 
peut réellement être en train de rire mais elle peut aussi 
être décontenancée et ne pas savoir comment réagir. 
Si l’on enlève l’émoji, une sensation de malaise pourrait 
être perçue, alors qu’ici une prise de recul est marquée 
immédiatement. Je suppose que mon amie est une rieuse 
bienveillante, elle utilise cet émoji pour me mettre dans 
une posture confortable mais ce n’est pas pour autant 
qu’elle a voulu me faire rire ou qu’elle a réfléchi à son écrit. 

Luc  Finalement je crois que je n’avais pas envie de me poser la 
question car parti de ce point de vue, ça sous-entendrait que 
toute réaction est nécessairement induite socialement, et je 
pense que quand j’emploie ces signes, j’ai juste envie d’être 
sympathique et de sourire sans forcement y réfléchir.  
Cependant, je dois avouer qu’il y a un contexte dans 
lequel je ne ris pas mais dans lequel j’utilise des signes 
du rire de manière réfléchie, c’est quand je dois me 
sortir de situations inconfortables. Par exemple la 
dernière fois, j’étais en train de draguer une femme et 
j’ai été un peu lourd. Alors je me suis dit que si j’utilisais 
l’expression « mdr » la discussion pourrait continuer. 

Je passais du lourd au sympathique, mais 
ça n’a pas marché. Elle m’a ghosté37… 

Chonchon  Tu sais, les signes du rire ne sont pas la solution à tout,  
ça ne peut pas tout remplacer. Dans cette conversation  
tu utilises ton « mdr » au moment où, dans la vie réelle,  
tu aurais certainement fait une blague pour dédramatiser 
le date, mais le rire ne peut pas être une excuse, une 
porte de sortie à toutes les situations inconfortables.

37 Vient du terme anglo-saxon « ghost » signifiant fantôme. Cela consiste à ne plus répondre à des 
messages. 
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Chonchon  Pour revenir sur l’expression « mdr » signifiant littéralement : 
mort de rire, on l’utilise dans beaucoup de situations 
diverses. On peut la retrouver lors d’une franche rigolade  
avec la réplication de la lettre « r » mais aussi quand on 
ne rit pas forcément (comme pour toi, dans les derniers 
messages que tu m’as envoyés). J’ai l’impression que son 
utilisation s’est éloignée de son sens premier et aujourd’hui 
c’est devenu un tic  de langage. L’expression est apparue 
« en français à la fin du xxe siècle, en parallèle d’autres mots 
ayant [sensiblement] le même sens : lol, ptdr, xptdr.38 » 
Néanmoins, j’observe que ces termes ont outrepassé 
la frontière du virtuel car il n’est pas rare d’entendre 
des personnes utiliser « mdr » dans la vie réelle, c’est 
devenue une expression. J’ai déjà entendu des personnes 
l’employer quand elles étaient excédées ou choquées par 
une situation, accompagnée d’une exclamation de ce type 
« non mais mdr il veut quoi celui-là ». Alors finalement 
quand tu écris « Mdr » dans ton message l’interlocutrice 
a pu l’interpréter différemment d’un ton humoristique 
ou de sympathie. C’est toute l’ambivalence de ces termes 
qui, par leur emploi à outrance, créent une confusion.

38 Mdr, Orthodidacte [en ligne] https://dictionnaire.orthodidacte.com/article/definition-mdr
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La majeure partie du temps, nous utilisons des 
signes appartenant au registre de la représentation 
du rire dans nos discussions alors que nous ne rions 
pas. Nous empruntons uniquement les codes de 
cette représentation. C’est ce que nous appelons 
« ponctuation rieuse », en référence au livre  
Rire, une anthropologie du rieur de David Le Breton.  
Ces systèmes nous permettent d’introduire un ton 
dans nos discussions. Celles-ci se veulent les plus 
proches du réel et introduisent ce mécanisme qui 
nous a été induit socialement, ce sont toutes nos 
expressions et mimiques rieuses qui permettent  
de tenir une discussion sympathique.  

conclusion — troisième correspondance — ponctuation rieuse
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Tout comme l’ironie, nous retranscrivons à l’écrit  
les éléments paraverbaux, mais aussi les expressions 
sonores telles que « hahaha ». Ces marques nous 
permettent de faire part de la jovialité et de signifier 
notre humeur à la personne avec laquelle on échange.
Néanmoins, il y a d’autres situations dans lesquelles 
nous utilisons des signes du rire alors que nous 
ne rions pas. En effet, quand nous sommes 
décontenancés, excédés ou que nous ne savons 
pas comment réagir, ces signes peuvent intervenir. 

conclusion — troisième correspondance — ponctuation rieuse

Leur utilisation peut paraître paradoxale car 
les personnes ne rient absolument pas, elle est 
finalement un écho de nos échanges physiques, là où, 
nous aurions fait une blague ou eu recours à l’ironie. 
Nous avons l’impression que l’humour peut nous 
permettre d’échapper à toute situation délicate. 
Par ailleurs, comme dit précédemment, l’expression 
« mdr » a outrepassé cette frontière et est utilisée 
dans la vie physique (par certaines personnes) quand 
nous sommes réellement excédés ou décontenancés.

conclusion — troisième correspondance — ponctuation rieuse
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Chonchon  Est-ce que tu es un peu informé au sujet de l’histoire 
des émoticônes ? Personnellement, je sais juste les 
différencier des émojis car d’un côté on utilise des 
signes de ponctuation qu’on détourne, et de l’autre 
des émojis qui, eux, ont été créés précisément pour 
cet usage, dans le cadre de discussions virtuelles. 

Luc  Je sais qu’ils représentent les éléments paraverbaux que nous 
retrouvons dans tous les échanges physiques avec  
une ou plusieurs personnes. Les émoticônes sont des  
« signes graphiques imitant des mimiques faciales […], indiquant  
une émotion du locuteur, qui interagissent avec des énoncés.39» 
Ils sont constitués des signes de ponctuation classiques que 
l’on retrouve sur tous les claviers. Autrement dit, c’est une 
représentation typographique, par combinaison de caractères, 
témoignant une émotion40.  
Ils sont nés du besoin de rendre représentatif les émotions et les 
échanges moins formels, plus dynamiques, dans les discussions 
électroniques, étant donné que ces échanges se veulent  
les plus ressemblants à des discussions réelles, physiques.
Je lisais le travail de recherche de Pierre Halté :  
Enjeux pragmatique et sémiotique de l’étude des émoticônes,  
où il explique « cet écrit emprunte au code écrit, mais aussi 
au code oral par son principe d’échange conversationnel et sa 
spontanéité, qui entraînent l’utilisation d’objet linguistique non 
verbaux. On a donc créé à l’écrit des équivalents de ces objets, 
nécessaires lors de nos communications orales : intonations 
de voix, expression faciales, gestes…41 » Concernant le terme 
« émoticône » il a été donné après leurs utilisations. Il est 
constitué « [d’]une combinaison entre “émotion” et “icône”42 », 
mais  celle-ci ne présente pas une émotion précise. Il n’est 
pas possible de dater précisément leur apparition ou de leur 
attribuer un créateur.  
Historiquement, c’est sur le réseau « plato », développé aux 
État-Unis dans les années 1970, que l’on a pu observer leur 
apparition43. Les utilisateurs détournaient les signes présents 
sur leurs clavier afin de créer des « visages ».  

39 Halté Pierre « Enjeux pragmatique et sémiotique de l’étude des émoticônes », La découverte, 
n°197-198 : « Réseaux », 2016, [en ligne] https://www.cairn.info/revue-reseaux-2016-3-page-227.
htm, p229, consulté le 07 novembre 2021.
40 Reformulation : Émoticône, Larousse, [en ligne] https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/
émoticône/188104
41 Léornardon Chloé dans l’ouvrage : Hoedt Arnand et Piron Jerôme, Le français n'existe pas,  
Paris, Le Robert, 2020, p99.
42 Halté Pierre « Enjeux pragmatique et sémiotique de l’étude des émoticônes », p235.
43 Pour un historique complet nous vous renvoyons à l’écrit de Pierre Halté.

correspondance parallèle — émojis et émoticônes
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Car « toutes les émoticônes dérivent d’un système sémiotique 
fondé sur l’utilisation d’un clavier. Ce sont bien les contraintes 
qu’impose l’utilisation d’un clavier, ainsi que la conversation 
par tchat qui ont conduit à élaborer des signes permettant 
de charger affectivement des énoncés verbaux que l’écrit 
rendait un peu trop impersonnels. Il va de soi qu’un utilisateur 
écrivant avec un stylo n’aurait certainement jamais produit 
un émoticône constitué de signes de ponctuation, comme :), 
par exemple, mais aurait certainement dessiné un petit visage 
souriant d’un trait de crayon. Il est en train de devenir  
l’ancêtre de l’émoji.44 ». C’est en ces termes que j’y vois  
un geste fort de réappropriation de quelque chose  
de très formel. Les utilisateurs ont su trouver une solution  
pour répondre à cette nouvelle problématique conversationnelle. 
Concernant leurs représentations graphiques, leur forme 
occidentale se lit de gauche à droite, l’exemple le plus courant 
étant « :) », et de face pour les Japonais comme « ̂ _^ ». 
Pour compléter ta différenciation entre émoticône  
et émoji, contrairement aux émoticônes, les émojis sont 
des signes qui ont été créés de toute pièce pour répondre 
à la problématique des discussions instantanées virtuelles 
alors que les émoticônes sont nés par la réappropriation 
des signes présents sur les claviers traditionnels.

Chonchon  Oulala, merci pour ce petit point historique. Par ailleurs, 
ça me parait logique que la culture occidentale les lise de 
gauche à droite et la culture japonaise de face. En effet, 
les Occidentaux, lorsqu’ils observent une personne qui 
rit, vont porter une attention particulière à sa bouche 
alors que les Japonais vont interpréter leurs yeux45. 
C’est certainement pour ça que dans le cas de nos 
émoticônes, c’est la bouche qui varie et, dans leur cas ce 
sont les yeux. Et tu sais quels sont les émoticônes que l’on 
emploie pour le rire ? Car les émojis ont tellement pris 
le monopole que je ne sais plus comment les utiliser.

Luc  Je me souviens que j’utilisais : ^^, :D, :’D, x) ou encore xD. 
Finalement, j’ai l’impression que nous aussi nous faisons varier 

44 Halté Pierre « Enjeux pragmatique et sémiotique de l’étude des émoticônes », p233.
45 Halté Pierre et Cabre Stéphanie interviewés par Gesbert Olivia, « Émojis : révolution du langage 
ou Cheval de Troie des Gafam ? », 2021.
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les yeux afin de témoigner d’une intensité différente ou d’une 
différence de rire. Typiquement, j’utilisais ^^ pour signifier un 
rire gêné ou quand je ne savais pas réagir. Pour retranscrire 
une franche rigolade c’était celui‑ci : xD. Mais ça fait déjà quelque 
temps que je ne les utilise plus,  
je préfère utiliser ces émojis :😂🤣😭ou quand je réagis46 

à des messages sur Messenger® celui-ci : 😆. 
Chonchon  Effectivement je les utilisais aussi. Je pense que 

nous commençons nous aussi à interpréter les yeux 
quand une personne rit. En effet, en cette période de 
pandémie47 nous ne pouvons interpréter la bouche, 
dissimulée sous notre masque. Alors, peu à peu, 
nous avons appris à analyser les yeux rieurs. 

Luc  Je n’avais pas pensé à cette vision. Mais pour en revenir à ce que 
je te disais précédemment, c’est drôle parce qu’en envoyant le 
message, les émojis me paraissent être des réinterprétations des 
émoticônes, il reprennent les mêmes codes de représentation.  
« ̂ ^ », devient : 😆. « :’D », devient : 😂. x) devient : 🤣. 
En revanche, celui-ci : 😭  n’a pas d’équivalent, ce qui est logique, 
puisque qu’il n’a pas été produit dans l’intention de faire 
rire. En effet, que se soit mes amies ou moi nous préférons 
l’utiliser à la place de celui-ci : 😂, qui est bien trop boomer48.

Chonchon  L’émoji 😂 est boomer ??
Luc  Oui, il n’y a plus que les personnes âgées qui l’utilisent ou ma 

soeur. Mais je pense que c’est lié à ce que Gretchen McCulloch 
dit : «Si vous indiquez le rire numérique de la même 
manière pendant des années et des années, cela commence 
à paraître peu sincère. L’hyperbole s’épuise à force d’être 
utilisée.49» On s’est lassé de son utilisation mais il y a aussi 
une volonté de démarcation générationnelle. Je reconnais 
que je me moque un peu de celles et ceux qui utilisent 😂. 

Chonchon  Ça veut dire que, même en utilisant certains signes du rire on 
peut être sujet à la moquerie. Mais rire lorsque une personne 
utilise ce signe en le répandant et plébiscitant un autre, je 
trouve ça très étrange. Est ce que cela n’annulerait pas le sens 
du rire ? C’est très perturbant.  

46 Depuis 2020 (pour le Messenger® français) il est possible d’amener une réaction à un message, 
en restant appuyé sur celui-ci et ajoutant un émoji. D’ailleurs, sur certaines interfaces l’émoticône  
est automatiquement transformée en émoji.
47 Ce mémoire est rédigé en 2021-2022, période de pandémie COVID-19.
48 Terme péjoratif désignant les personnes nés du baby-boom et plus largement une personne  
que ne serait au fait des nouvelles tendances ou des systèmes d’évolution du langage.  
On peut l’assimiler au terme « ringard ». Mais il serait boomer de dire ringard.  
49 Citation de McCulloch Gretchen dans un article de Thévenot Juliette, « L'émoji qui pleure de rire 
est devenu ringard », slate.com, 15 février 2021 [en ligne] http://www.slate.fr/story/201522/émoji-
pleure-rire-ringard-internet-technologie-tendances-millennials, consulté le 23 décembre 2021.
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Dans tous les cas, l’émoji 😂 reste le plus employé par le 
public utilisant ces modes de communication et sa définition 
correspond à mon usage. « Un visage jaune avec un grand 
sourire, des sourcils levés et des yeux souriants, chacun 
versant une larme à force de rire. Largement utilisé pour 
montrer que quelque chose est drôle ou plaisant.  
Nommé mot de l’année 2015 par les dictionnaires 
Oxford, et émoji le plus utilisé sur toutes les plateformes 
de 2011 à 2021. Le visage avec des larmes de joie a été 
approuvé dans le cadre d’Unicode 6.0 en 2010 et ajouté 
à Émoji 1.0 en 2015.50 » Son utilisation ne me donne 
pas l’impression d’être une boomer, mais démontre qu’au 
contraire, il est encore très largement utilisé dans le 
monde occidental51. Je pense que les émojis sont une 
nouvelle forme de langage52 contemporain qui évolue en 
même temps que le monde, alors il est difficile de toujours 
être à la page. C’est pourquoi même moi, au même âge 
que toi je n’utilise pas encore cet émoji : «😭» . Mais ça 
m’intéresserai d’en savoir plus sur l’histoire de leur création.

Luc  J’ai regardé la série documentaire de Stéphanie Cabre pour 
Arte, Émoji-NATION53. Dans le premier épisode elle revient 
sur leur histoire. Je t’en fais un bref résumé, les émojis ont été 
créés au Japon dans les années 1990. Le terme renvoie à la 
combinaison du « e », l’image et de « moji », la lettre en japonais. 
Ils sont nés du même besoin que les émoticônes, et font figure 
de représentation de mimiques faciales. À l’époque au Japon, il 
n’était pas possible d’écrire plus de 250 caractères par SMS sous 
peine d’engendrer un « hors forfait ». En 1998, Shigetaka Kurita 
exerce chez NTT DoCoMo54, il travaillait sur une nouvelle forme 
de messagerie. Partant du constat qu’en écrivant une phrase 
courte, il est difficile de faire passer une émotion (comme pour 
les premières discussions instantanées électroniques dont je 
te parlais au sujet des émoticônes), il a essayé de trouver un 
système de représentation. Les émojis sont alors créés. 
Cet alphabet pictural répond à la contrainte du médium  
dont le format est de 12 par 12 pixels. 

50 😂, Émojipedia, traduit de l’anglais [en ligne] https://émojipedia.org/face-with-tears-of-joy/
51 Daniel Jennifer, « The Most Frequently Used Emoji of 2021 », observablehq.com, 2 décembre 
2021, [en ligne] https://observablehq.com/@jenniferdaniel/unicode-emoji-mirror, consulté le 20 
décembre 2021.
52 Les émojis ne sont pas une langue mais un langage,  c’est à dire un système de signes qui sert à 
communiquer.
53 Cabre Stephanie, « Comment les émojis ont conquis le monde ? EMOJI-NATION (1/3) », 
youtube.com, « Arte Creative »,  
6 décembre 2021 [en ligne] https://www.youtube.com/watch?v=Ej6ZtOV6-0U  
54 Un des plus grands opérateurs téléphoniques japonais.
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Il trouve son inspiration dans l’esthétique nipon,  
les panneaux de signalisation, les mangas et les magazines  
de communication publicitaires.  
Dans un premier temps, ils servent à remplacer des mots, mais 
on les utilise également pour donner un ton, une émotion à un 
message. Je t’envoie ses premiers émojis (fig.2), ils sont aujourd’hui 
exposés au MoMa, et font partie des inventions graphiques 
majeures dans nos moyens de communication actuelle.  

Il les a imaginés en couleur mais, les moyens technologiques 
permettaient uniquement de les faire apparaitre en noir.  
Néanmoins, certaines de ces représentations sont 
propres à la culture japonaise, par exemple le signe : 💢, 
est un symbole de colère au Japon. Il n’y avait qu’un seul 
pictogramme (en tout cas pour mon oeil occidental) pour 
signifier des rires, celui que tu vois après les deux coeurs.

Chonchon  Ah oui, c’est vrai ! Je les ai vus quand j’ai visité le 
MoMa, l’année dernière ! Mais je n’ai pas tellement 
compris pourquoi ils y étaient exposés, j’ai supposé 
que c’était peut-être les vestiges de nos émojis 
contemporains. Mais tu es sûr que c’était le premier ? 

Luc  Shigetaka Kurita n’est effectivement pas le premier à avoir 
eu l’idée, c’est l’entreprise SoftBank qui a créé les premiers 
pictogrammes de communication, en 1997. À cette même 
période il y a alors trois entreprises qui planchent sur le sujet : 
SoftBank, NTT DoCoMo et KDDI (ce sont les plus grosses 
entreprises de téléphonie du Japon). C’est en rassemblant leur 
trois versions qu’on a déterminé les thématiques émojis qu’on 
utilise encore aujourd’hui. Les représentations graphiques ont 
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 (fig.2) Shigetaka Kurita, Émoji, image digital, New York, dimension variable, 1998-1999, MoMA 
(crédit : Gift of NTT DOCOMO, Inc) [en ligne] https://www.moma.org/collection/works/196070
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évolué mais les idées de chaque signe sont restées,  
ces pictogrammes pixelisés sont les ancêtres des émojis.  
Mais, tout à l’heure tu disais que le langage émojis évoluait vite, 
c’est aussi le cas pour leur représentation et leur nombre.  
Ils paraissent aujourd’hui éloignés de nos représentations 
émojis car les smartphones Androïd® et ios® ont une autre 
apparence. Mais ntt docomo et kddi ont gardé  
la même ligne graphique.  
Si jamais tu veux plus d’explications, je peux t’envoyer 
par mail le travail chronologique que j’ai pu faire afin d’en 
montrer les évolutions de 1997 jusqu’à leurs représentation 
actuelle présente sur nos smartphones. Les émojis c’est 
une véritable boîte de Pandore, ils soulèvent des problèmes 
politiques de représentation (entre inclusion et exclusion) 
mais aussi la question de leur appartenance aux gafam55.

Chonchon  Je ne m’étais jamais posé la question auparavant mais  
cela me fait réfléchir à leur utilisation. Les gafam  
« ce sont des entreprises, pas des organismes de charité, ni 
des bibliothèques ou des musées. [Il me semble que] ce qui 
compte à leurs yeux c’est de faciliter notre communication  
et le partage de nos pensées. Cela crée =des opportunités 
pour extraire nos données et nous vendre  
les publicités avec.56» Par exemple, quand nous 
utilisons des signes du rire, est ce que tu penses 
qu’ils arrivent à référencer le sujet pour mieux 
nous connaître et nous vendre des produits ? 

 55 gafam est l’acronyme utilisé pour parler des géants d’internet (Google, 
 Apple, Facebook, Amazon et Microsoft).
56 Cabre Stéphanie, « L'émoji des possibles | Émoji-NATION (3/3) », YouTube.com, « Arte »,  
6 décembre 2021, [en ligne] https://www.youtube.com/watch?v=eaxN7iIFe8k
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Les émoticônes et émojis sont nés du même 
besoin de donner forme au langage paraverbal, 
les discussions électroniques et téléphoniques 
se voulant plus représentatives du réel et moins 
formelles que les échanges écrits. Pour les émojis 
il y avait aussi la nécessité de dire plus dans un 
minimum de caractère. Leurs grandes différences 
d’utilisation résident dans le fait, d’un côté, de se 
servir de l’existant pour représenter des mimiques 
faciales, et de l’autre, d’utiliser des représentations 
caricaturales qui nous sont données grâce  
au travail d’autres designers ou designeuses. 

conclusion – correspondance parallèle — émojis et émoticônes
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Les émoticônes ont laissé place aux émojis par 
l’automatisation des plateformes à transformer 
leurs combinaisons typographiques en émojis. 
Leurs utilisations peuvent être associée à un acte 
de résistance face à la gafam. Certes dans cette 
correspondance nous parlons dans cette corrélation 
entre leurs histoires et de leurs représentations,  
mais les enjeux dépassent ces questions.  
En effet, les émojis se veulent un langage universel 
international, mais les commanditaires ne sont 
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pas des instances publiques qui pourraient les 
développer dans une visée pédagogique. Ici, les 
intérêts sont privés et commerciaux. Pour parler  
ce langage « universel », il nous faut nous équiper 
d’une machine qui la propose. Si demain nous 
achetons un smartphone, ou un autre système 
d’exploitation, tous ces émojis deviendront des carrés 
au contour noir avec un point d’interrogation au 
centre. Alors, comment savoir si notre interlocuteur 
ou interlocutrice rit, est en colère ou pleure ?
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La question de la représentation du rire à l’écrit 
semble trouver une réponse largement négative.  
En effet, on pourrait uniquement lui attribuer  
des codes de représentation, mais par essence le rire  
est impossible à transposer de manière explicite  
dans un message, car il est est incontrôlable.  
Si l’on prend l’exemple d’un fou rire (dans la vie 
physique) c’est une expressivité qui rompt tout 
discours ou dialogue faisant place à cette irruption 
humaine incoercible. Même si nous imaginions 
des technologies permettant de transformer 
toutes les interfaces de nos machines en rire, les 
éléments pourraient se mettre à bouger, sauter, 
vibrer. Cela créerait une cacophonie totale qui 
pourrait correspondre à cette expressivité mais 
ça ne pourrait en aucun cas illustrer une réaction 
humaine. Nous interprétons alors les signes 
identifiés comme des systèmes signifiant du rire 
mais pas en tant que reproduction de cette éruption. 

Si nous faisons la synthèse des signes et rires 
collectés, il apparaît que pour chacune des typologies 
de rires nous pouvons identifier certaines affiliations 
de signes (mais cela relève de notre interprétation). 
Pour l’ironie, par exemple, le plus souvent les 
interlocuteurs et interlocutrices utilisent un émoji 
ou une abréviation telle que « mdr »,  

conclusion
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ce qui correspond à son ambiguïté. En effet, l’ironie 
réside dans son « faire comprendre » (ses éléments 
paraverbaux), c’est une mise à distance de la chose 
que nous voulons exprimer, en en évoquant une 
autre, sur un ton humoristique, c’est alors que  
ce « faire comprendre » intervient. Il permet  
de la percevoir. À l’écrit, ça se transforme alors 
par un émoji ou une expression courte, afin de la 
marquer. Néanmoins, on ne peut jamais en être sûr. 
C’est cette incertitude qui, de notre point de vue, lui 
donne sa valeur (qu’elle soit négative ou positive). 
Mais lui donner une forme graphique propre la lui 
enlèverait, et réduisant l’exercice analytique à l’égard 
du récepteur. Certes, elle comporte des pièges  
(la confusion, le vertige, l’ennui et le probabilisme) 
que Vladimir Jankelevitch expose, mais c’est 
grâce à eux qu’un questionnement est possible. 
De plus, si l’on s’extrait de ce contexte de discussions 
virtuelles nous remarquons qu’il est possible de les 
transposer à la discipline de la conception graphique, 
car nous jouons avec ces notions. La confusion, peut 
être ramenée à l’idée qu’autrui peut interpréter de 
manière très éloignée la même création graphique, 
laissant place à une possible perception inverse voire 
antithétique. Le vertige peut s’assimiler  
à l’idée qu’à travailler le seul graphisme, nous 
pouvons nous perdre dans sa création en oubliant 
la visée. Inévitablement, l’ennui est aussi un enjeu, 
car on peut se lasser d’un travail redondant qui ne 
saurait se réinventer, un ennui pour le concepteur 
et le récepteur. Nous faisons aussi le parallèle avec 
le probabilisme. En effet, une image n’est pas une 
vérité, elle est ce que la personne a voulu créer 
ou dire, et ce que nous en percevons peut aussi 
ne représenter qu’une mise à distance du sujet.  

conclusion

Lorsqu’il s’agit de franche rigolade il n’est 
effectivement pas question d’une chose qui 
viendrait rompre, mais d’un système de traduction 
de notre rire à l’écrit. C’est par cette traduction 
que nous retrouvons des systèmes d’intensité avec 
une multiplication de signes. Souvent, il apparaît 
que, plus la personne rit, plus elle emploie de 
représentations et, si celles-ci lui paraissent trop 
impersonnelles ou sans nuance, elle formule alors 
une phrase. En effet, c’est la seule catégorie dans 
laquelle nous avons trouvé des phrases, où il est 
explicitement écrit que la personne a ri. Toutefois, 
cela concerne exclusivement la personne qui réagit 
aux messages, car celle qui l’initie utilise davantage 
un petit nombre d’émojis ou bien, une onomatopée. 
Toujours est-il, que, nous avons conscience que ces 
discussions, au sein desquelles une franche rigolade 
apparaît, ne correspondent pas aux discussions 
quotidiennes (mais elles représentent toutefois la 
moitié de notre collecte). En effet lors de l’énoncé  
de celles-ci, les personnes ont réfléchi à quel moment 
elles avaient ri face à un échange virtuel, afin de 
la communiquer. Néanmoins, la demande était 
d’envoyer une capture d’écran d’une discussion où 
l’on employait n’importe quel signe représentatif 
du rire. C’est ainsi qu’il nous semble, que, malgré 
l’utilisation quotidienne de « mdr » ou d’émojis 
caricaturaux de cette expressivité, les personnes ne 
les perçoivent pas nécessairement comme des rires. 

Par ce constat nous arrivons à la « ponctuation 
rieuse » comme la forme la plus courante que nous 
retrouvons dans ces écrits. C’est ce qui correspond 
aux intonations rieuses ainsi qu’aux éléments 
permettant de dédramatiser un échange.  
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Prenant forme ici, avec la transposition d’expressions 
sonores telles que : hihi, hahaha. Tout comme dans la 
vie réelle ces expressions interviennent de manière 
inconsciente mais sont socialement induites. On 
ne les interprète pas toujours comme des rires, 
mais il en est question. C’est aussi un ton qui 
permet un confort dans des situations stressantes 
ou gênantes. Ainsi cette ponctuation rieuse 
intervient aussi dans ce contexte virtuel. D’autres 
circonstances invitent à utiliser des émojis ou 
onomatopées alors que l’on ne rit pas, c’est souvent 
quand nous sommes excédés ou décontenancés. 

Finalement nous nous rendons compte qu’il n’y a pas 
de besoin de donner une forme graphique précise à 
l’expressivité du rire dans ces discussions. Les outils 
mis en place étant suffisants pour l’exprimer, malgré 
certaines confusions possibles par leurs ambiguïtés. 
Néanmoins, il nous parait important de questionner 
les émojis. Ils répondent à la représentation du 
rire mais sont des outils créés par des entreprises 
privées (ils ne peuvent faire figure de charité). 

Au terme de ces recherches, il nous paraît intéressant 
de questionner ces signes collectivement,  
via des activités, sortant du contexte des discussions 
virtuelles. En effet, nous faisons le constat que les 
moments les plus stimulants de cette recherche ont 
été ceux de dialogues et de débats dans un contexte 
physique réel. C’est pour cela que nous dirigeons 
notre pratique vers des procédés de création 
prenant forme, notamment au travers d’activités 
avec différents publics. Ce nouvel axe permet de 
créer des moments de convivialité et de gaité, que 
ce soit lors des actions ou dans leurs médiations.
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